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Orléans Vivre sa ville
POLÉMIQUE■ Face aux restrictions budgétaires, le maire abandonne son projet dédié à la création artistique

Table rase pour la vinaigrerie Dessaux

Johnny Roussel et David Creff

L e projet avait fait son ap­
parition en 2008 dans le
programme du candidat et
maire sortant UMP Serge

Grouard pour les municipales.
« L’ancienne vinaigrerie Dessaux
accueillera une “Fabrique”. Ce
lieu sera un centre de création,
en lien notamment avec l’Insti­
tut d’Arts Visuels (aujourd’hui
ESAD, ndlr) et le 108 Bourgo­
gne. Il accueillera des ateliers et
des expositions dans tous les
domaines artistiques. » Six ans
et un troisième mandat plus
tard, le député­maire ne tourne
plus autour du pot.

« Une épine dans
le pied de la ville »

Dans un entretien accordé ré­
cemment à La Rep’, il affirme :
« Il y a un certain nombre d’ac­
tivités, de projets que l’on ne
fera pas. Un exemple : la trans­
formation de la vinaigrerie en
un lieu culturel. On ne va pas le
faire car, en plus de la dépense
d’investissement, c’est un projet
qui demandera ensuite trop de
dépenses de fonctionnement.
Nous n’avons pas les moyens. »

En cause, selon l’élu, les dota­

tions de l’État qui fondent com­
me neige au soleil et la nécessi­
té de réduire les dépenses pour
boucler le budget 2015 sans tra­
hir la promesse de ne pas aug­
menter les impôts. « Ce qui res­
te un tour de force », souligne
Serge Grouard en permanence.
Mais le projet, aujourd’hui en­
terré, avait déjà du plomb dans
l’aile depuis plusieurs années.
Et le maire s’était bien gardé de
l’inscrire à nouveau sur son
programme électoral lors des
municipales de mars dernier.

Déjà en juillet 2012, lors d’un
conseil municipal, le maire
temporisait : « On ne peut pas
tout faire, le projet n’est pas
d’actualité ». Et qualifiait la fri­
che « d’épine dans le pied de la
ville ». Provoquant aussitôt la
colère de l’opposition socialiste
qui dénonçait déjà une promes­
se non tenue et « un manque
d’implication de la ville en ma­
tière de culture ». « Nous aussi,
en 2008, on faisait figurer ce
grand projet culturel dans notre
programme de campagne (celui
de Jean­Pierre Sueur, ndlr). Et on

l’aurait réalisé ! », avait alors as­
suré Ghislaine Kounowski.

Lettre ouverte
Quartier Bourgogne, à l’arrière

de la flambant neuve résidence
étudiante, Les Belles années, le
bâtiment couvert de tags se
meurt toujours. Au grand déses­
poir de l’association Couleur vi­
naigre qui milite, depuis 2001,
pour sa réhabilitation. Mardi,
son président, Daniel Caspar, a
adressé une lettre ouverte à Ser­
ge Grouard. Une missive intitu­
lée « Démolition/réhabilita­

tion ? » Il ignorait que le maire
venait juste de donner une fin
de non­recevoir au projet qui
lui tient tant à cœur.

Les arts plastiques
oubliés ?

« Quatorze ans que l’on milite
pour qu’elles deviennent un lieu
d’art vivant », s’émeut le prési­
dent de l’association regroupant
une trentaine de plasticiens. Et
adressant les mots suivants au
maire : « Il faut à Orléans encore
un supplément d’âme. Certes, la
culture n’y est pas absente, loin
de là : théâtre, danse, musique,
bibliothèques, musées. Mais les
arts plastiques ? Le CAC n’est
plus tout à fait le CAC, Oulan­
Bator est bien exigu, le 108 aus­
si. Saint­Pierre­le­Puellier est un
beau lieu d’exposition, mais il
n’est pas suffisant. Où est le
creuset d’une création vivante,
de réflexion, d’échange, de pra­
tiques permanentes et visibles ?
Il manque un vrai déploiement
dans des espaces dédiés aux
arts plastiques, c’est­à­dire des
ateliers, salles de conférences,
d’expositions, restaurant. Beau­
coup d’amateurs d’art et d’artis­
tes en rêvent. »

Pas de quoi décourager Daniel
Caspar pour autant : « C’est tel­
lement frustrant cet abandon,
car, en plus, ce bâtiment avait
du caractère avec son mur gal­
lo­romain. On va néanmoins
continuer à se battre pour
qu’un jour, la vinaigrerie de­
vienne un lieu de culture », pro­
met l’artiste. Déterminé. ■

L’heure est aux économies
pour la municipalité
d’Orléans. Le maire
annonce officiellement
qu’il ne procédera pas à
la transformation du site.

UN MONDE DE TAGS. À l’ouest du site, les hauts murs de la vinaigrerie continuent de constituer un terrain de jeu pri-
vilégié pour les tagueurs de la ville. Et ça risque de durer encore un bon bout de temps. PHOTO PASCAL PROUST

Peau de briques
sous les bombes
Puisqu’il convient de

toujours essayer de débusquer le positif, même là où
semblent régner déception et désillusion, alors, pour
ce qui est de la vinaigrerie Dessaux, ce sera le tag.
Roi. Omniprésent. Collant à la peau de briques de
l’ancienne usine. Puisque l’avenir du baroque bâtiment
industriel semble être de rester là, intact dans sa lente
décrépitude, puisse-t-il au moins continuer à profiter
aux artistes de la bombe. Ces tagueurs qui se mettent
hors la loi pour mettre de la couleur dans l’inerte.
Dans ce qui ne bouge pas. La vinaigrerie abandonnée.

QU’EST-CE
QUI S’TRAM ?S’

LYCÉE GAUGUIN. 3e jour de grève. Une
trentaine d’enseignants du lycée pro­
fessionnel Paul­Gauguin étaient tou­
jours en grève hier. Après le proviseur,
ils souhaitent désormais être reçus au
rectorat, où l’on « n’exclue pas une
rencontre mais un certain nombre de
choses sont à faire pour retrouver la
sécurité et la sérénité dans l’établis­
sement ». La poursuite du mouve­
ment doit se décider ce matin. ■

Un chiffre

60 Le marché des arts
s’installera, samedi et
dimanche, au Campo
Santo. Les artistes –

quarante-huit – s’y précipitent. Et
pour cause. 60 % d’entre eux y
vendent au moins une œuvre pendant
le week-end.

Les reliques d’un grand passé industriel
Lors du précédent mandat du
maire Serge Grouard, son adjoint
à la culture d’alors, Éric Valette,
nourrissait pourtant de grandes
ambitions pour le site de la vinai-
grerie Dessaux.

« Ici, tout en préservant le ca­
ractère historique du lieu, nous
amènerons un centre d’art con­
temporain », expliquait­il alors.
C’était en 2012, presque 30 ans
après que la vinaigrerie eut ces­
sé toute activité. Très exacte­
ment en 1983.

Il n’en demeure pas moins
qu’aujourd’hui, les hauts murs
de briques – mariés aux vestiges
de l’enceinte gallo­romaine qui
jadis protégeait la ville – conti­

nuent de rappeler qu’Orléans a
bien fait figure de capitale de la
production de vinaigre de vin.

Remontant au Moyen Âge, cel­
le­ci atteindra son apogée avec
la vinaigrerie Dessaux fils, fon­
dée en 1789, par Charles Des­
saux. Mais l’histoire de la fa­
mille se lie plus intimement
encore au quartier Saint­Pierre­
le­Puellier dès 1815, date à la­
quelle elle y achète ses premiers
bâtiments. Une usine géante va
alors naître, avant de prospérer
en bord de Loire. Et ce jusqu’à
fin 1984, année de la vente des
derniers espaces industriels à la
ville d’Orléans. ■

D.C.

1983. Cela fait plus de 30 ans que
la vinaigrerie a cessé toute
activité.

« Ce projet est mort par
manque d’intérêt »
POLITIQUE. Corinne Leveleux­Teixeira, chef de file de
l’opposition municipale socialiste, regrette la décision du
maire. « Orléans est en panne de projet, de vision.
Finalement, aucun projet de la majorité n’a été mené à bien
en dehors de la voirie, ce qui lui a d’ailleurs plutôt bien
réussi. » Et de revenir sur le projet d’Arena. « Cela veut aussi
dire que le maire n’aurait finalement pas eu les moyens de
financer cet équipement. Et pendant ce temps, le projet des
Carmes continue. Il aurait mieux valu l’abandonner au profit
d’un lieu culturel à Bourgogne. Ce que l’on demande aux
politiques, c’est d’avoir une vision, pas d’être de simples
comptables. Il faut trouver des sources de financement
nouvelles, avoir de l’imagination. Ce projet n’a jamais été
vraiment mûri, finalisé. Il est mort par désintérêt plus que
par manque de marges financières. »


